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L’étendue de la crue à Varesnes  (Service de la Navigation de la Seine).
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De toutes les grandes crues
qui ont affecté le bassin versant
de la Seine, la crue de 1910 est
communément reconnue comme
étant « la » crue de référence.
Aujourd’hui encore, dans le
bassin versant de l’Oise, sous-
bassin de celui de la Seine, la
crue de 1910 fait encore frémir.

Pour autant, cette crue de
l’Oise n’est pas la plus forte
qu’aient connue les riverains du
cours d’eau. Loin s’en faut. Des
crises bien plus graves ont été
vécues antérieurement, telles les
crues de 1658, de 1740 ou de
1784. Même au XXe siècle, la
crue de 1910 est largement
devancée en hauteur par celles
de 1920, 1926, 1993 et 1995.
Mais l’importance revêtue par
cette inondation à  Paris  et
dans sa région a conduit à la
considérer dans tout le bassin
versant de la Seine comme « la
crue du siècle » voire comme la
pire inondation jamais connue
sur l’Oise.

L’étude de cette crue a pour
objectif de la caractériser,
d’établir les mécanismes de sa
formation mais aussi de dresser
un état de ses conséquences
tant sociales, économiques
qu’urbanistiques. Elle a aussi

pour but de comprendre les
raisons qui fondent sa triste
réputation jusqu’à nos jours.

1ère partie

Une crue multiple de l’Oise

Lorsque l’on évoque la crue de
1910, des images en noir et blanc
de la capitale sous les eaux surgis-
sent immédiatement. Les clichés
ne manquent pas : les bouches de
métro ennoyées, l’eau de la Seine
pourléchant les tabliers des ponts,
les parisiens circulant dans la
ville au moyen de barques ou
marchant sur des passerelles, le
trafic ferroviaire interrompu, les
rues et faubourgs inondées, le
renfort de l’armée pour aider
l’habitant… Pour beaucoup, la
crue de 1910 est, de fait, intime-
ment liée à Paris et à la Seine.
Mais cette crue n’est pas propre à
la capitale et s’étend bien au-delà
du fleuve sur tous ses affluents.
L’Oise, comme la Marne, l’Yonne
ou le Grand Morin, est aussi
sortie de son lit pour inonder
un champ d’expansion de crue

oublié, à la différence que le pic
de crue ne s’est pas produit au
même moment qu’à Paris, mais
un mois plus tard.

1. Une crue multiple mesurée à
l’écluse de Venette

En ce début de XXe siècle, la
mesure des hauteurs des cours
d’eau est loin d’être systématique
sur les rivières françaises.  Il con-
vient donc de considérer que
l’équipement de l’Oise en échelle
de mesure la place parmi les
cours d’eau privilégiés. En effet,
troisième voie navigable de
France, l’Oise puis le canal latéral
à l’Oise est l’unique axe fluvial
reliant le Nord à la région parisi-
enne. Pourvu de sept barrages
éclusés entre Compiègne et
Conflans-Sainte-Honorine, le cours
inférieur de l’Oise est régularisé
depuis le premier quart du XIXe
siècle afin de permettre une navi-
gation toute l’année notamment
durant l’été, période de basses
eaux. Ainsi, à l’aval de l’écluse de
Venette, le niveau d’eau est stabil-
isé à 3 m 05.  

La fonction première des échelles
limnimétriques apposées sur les
ouvrages d’art sera de permettre
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de mesurer la variation des
niveaux d’eau afin de d’anticiper
l’ouverture progressive des bar-
rages en cas de crue et éviter ainsi
des risques d’accident et de rup-
ture d’ouvrages. Après plusieurs
décennies d’observations, le Ser-
vice hydrométrique du Bassin
de la Seine a pu mettre en place
des prévisions fiables et établir un
protocole de mesures et de déci-
sions concernant le fonction-
nement des barrages, l’arrêt de la
navigation et l’annonce de crue à
la population. En effet, la crue
peut être débordante et con-
duire à des inondations. Le seuil
de débordement de la rivière à
Venette sera ainsi établi à 4m25.

Le recueil des hauteurs d’eau
réalisées par les éclusiers du bar-
rage de Venette pour le Service
hydrométrique est un précieux
témoignage du déroulement de la
crue. Durant l’hiver 1910, l’Oise
mesurée à Venette connaît une
évolution en plusieurs phases : 

- A partir du 21 décembre, la
rivière enfle lentement ; la montée
est constante, de l’ordre de 10 cm
par jour. Du 31 décembre au 5

janvier, l’Oise est étale et voisine
autour des 3m90. Elle connaît par
la suite une baisse jusqu’au 14
janvier. Il faut considérer cette
période comme préparatoire aux
événements qui vont suivre.

- Le 15 janvier, le cours d’eau
connaît une remontée, d’abord
lente puis rapide à partir du 23
janvier. Un premier pic de crue
est atteint le 25 janvier avec une
hauteur de 5 m 29. La décrue
s’amorce le lendemain avant de
devenir étale à environ 4 m 70
jusqu’au 1er février. L’Oise com-
mence alors sa décrue et passe le
4 février sous son seuil de débor-
dement avant de se stabiliser à
3 m 95 environ. Cette crue se pro-
duit au même moment que celle
de la Seine.

- Le 10 février, nouvelle alerte.
L’Oise connaît une deuxième
montée d’une régularité éton-
nante en gagnant 30 cm par
jour. Le pic est atteint le 13 févri-
er dans l’après-midi avec 5 m 15.
Cette crue est de 14 cm moins
forte que la précédente mais fait
déborder la rivière durant huit
jours qui viennent s’ajouter aux

13 jours de la première. La dé-
crue s’amorce le 14 février mais
de nouveau se stabilise vers les
4 m 15 du 18 au 20 février.

- Commence alors une nou-
velle et ultime montée assez sem-
blable à la précédente à la différence
qu’elle la dépasse de 77 cm pour
atteindre un pic à 5m92 le 3 mars.
L’inondation est alors considé-
rable.

Ces montées successives de l’Oise
appartiennent à un seul événe-
ment qui permet de qualifier cette
crue de multiple.

2. La première crue forte 
du XXe siècle

En atteignant 5 m 92 à Venette,
l’Oise a donc dépassé d’1 m 67
son seuil de débordement. La crue
a donc conduit à une inondation
importante des terres riveraines
sur plusieurs centaines de mètres
dans les terres voire plusieurs
kilomètres là où la vallée est la
plus large.  La régularisation de
la rivière par des barrages
éclusés apparaît a lors  impar-
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faite puisque le niveau de l’Oise
apparaît stable en période de
basses eaux voire d’étiage et en
période de hautes eaux, mais
impossible en période de crue
hivernale et printanière. De fait
de l’effacement des barrages, la
rivière retrouve son cours naturel
et permet des comparaisons de
niveau avec des événements
antérieurs et postérieurs à 1910.

2.1.  Des grandes crues 
précédentes 

Bien que la canalisation de
l’Oise ait été réalisée à la fin du
premier quart du XIXe siècle, les
mesures hydrométriques n’ont été
systématisées qu’au milieu du
XIXe siècle. De fait, la fiabilité des
données n’est véritable que sur la
deuxième moitié du siècle. Pour
autant, deux grandes crues d’an-
cien régime (1740 et 1784) ont pu
être replacées dans l’inventaire
grâce aux reports faits  à partir
des traces laissées par leurs con-
temporains sur des supports tels
que des murs.

Les neuf plus fortes crues
antérieures à celle de 1910 

rapportées à l’échelle 
de Venette

1740 : 7m15 (par extrapolation)
1784 : 6m99 (par extrapolation)

1846 : 6 m 25
Décembre 1882 : 5 m 95

3 mars 1910 : 5 m 92
Janvier 1880 : 5 m 89

1850 : 5 m 69
1876 : 5 m 69

Décembre 1880 : 5 m 62

Quatre grandes crues ont ainsi
pu être distinguées à Compiègne-
Venette, deux au XIXe siècle,
deux au XVIIIe siècle. Ces deux
dernières crues aux conséquences
catastrophiques, se sont déroulées
durant deux hivers particulière-
ment rigoureux. L’écart d’avec la
crue de 1910 est impressionnant
puisqu’il dépasse son maximum

d’1m07 en 1784 et 1m23 en 1740!
De fait, la crue de 1910 peut ap-
paraître comme une crue forte
mais n’est pas à proprement parler
une grande crue. D’ailleurs, la
crue de 1882 la dépasse de 3 cm et
celle de 1880 n’est que de 3 cm en
dessous. Dans l’histoire récente de la
rivière, la crue de 1910 ne peut appa-
raître comme rare mais récurrente.

2.2.  Au cinquième rang des
crues du XXe siècle

La crue de 1910 est la première
du XXe siècle mais ne s’y place
qu’au cinquième rang de par sa
hauteur : les 5 m 92 de 1910 seront
dépassés de 49 cm par la crue de
1993 et de 58 cm par la crue de
1995 encore très présentes dans les
esprits aujourd’hui, car vieilles
d’une quinzaine d’années seule-
ment

Les neuf plus fortes crues du
XXe siècle mesurées à l’échelle

de Venette

3 février 1995 : 6 m 50
27 décembre 1993 : 6 m 41

5 janvier 1926 : 6 m 23
20 janvier 1920 : 6 m 10

3 mars 1910 : 5 m 92
3 mars 1958 : 5 m 91

18 décembre 1966 : 5 m 87
1er mars 1970 : 5 m 83

9 novembre 1924 : 5 m 76

Les quatre plus grandes crues
peuvent être groupées deux par
deux en raison de leur proximité
temporelle et du contexte mor-
phologique. Ainsi, les crues de
1920 et 1926 se déroulent durant
l’immédiat après-guerre, période
durant laquelle le ruissellement
des eaux de pluie est exacerbé par
la faiblesse d’un couvert végétal
fortement altéré par les combats
de la Grande Guerre. En outre, le
lit des cours d’eau se trouve encore
obstrué par les ruines des ouvra-
ges  d’ar t  détruits  dès  1914.
D’autre part, les crues de 1993 et
1995 se produisent dans un con-
texte d’expansion urbaine favora-
ble au ruissellement (imperméa-
bilisation des sols) et au détri-
ment du champ d’expansion des
eaux.

Là encore, la crue de 1910
n’apparaît pas comme une
grande crue mais s’inscrit dans la
classe des fortes crues. La défor-
mation mémorielle est d’autant
plus curieuse que les crues de
1920 et 1926, plus récentes et plus
fortes ont disparu de la mémoire
collective.

3. Une crue différenciée selon
le cours de l’Oise

L’observation des hauteurs
d’eau à Venette permet de com-
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A Compiègne, repère de crue sur un mur (photo Jean­Yves Bonnard)
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prendre l’évolution de la crue à
l’aval immédiat du confluent de
l’Oise et de son principal affluent,
l’Aisne. Rappelons qu’à Compiègne,
où confluent les deux rivières,
l’Oise contribue pour un tiers des
apports à l’Oise inférieure contre
deux-tiers pour l’Aisne. De fait,
une forte crue de l’Oise inférieure
dépend des apports de ces deux
contributeurs mais aussi de l’heure
de passage des deux pics de crue
à la confluence, la concomitance
des deux pics de crue pouvant
conduire à une  situation extrême.

3.1. La crue sur le cours 
moyen de l’Oise

Le cours moyen de l’Oise s’é-
tend de la Serre jusqu’à la conflu-
ence avec l’Aisne à Compiègne –
Choisy-au Bac. Dans cette por-
tion de son cours, l’Oise traverse
une vallée large et en pente douce
en décrivant de beaux méandres.
C’est là son principal champ d’i-
nondation et d’expansion de crues.

L’échelle de référence pour me-
surer les variations du niveau de
l’Oise est située à Sempigny, près
du canal latéral. Il ressort  de l’ob-
servation des hauteurs d’eau que
l’Oise moyenne connaîtra trois
pics à Sempigny, les 24 janvier, 12
février et 2 mars, soit une journée
avant que le maximum de la crue
atteigne Venette.

L’observation des différences de
niveaux d’eau entre ces trois crues
à Sempigny et à Venette montre
que la contribution de l’Oise moyen-
ne a été plus forte lors des deux der-
nières crues que pour la première.
Cette année là, les pics de crue de
l’Aisne sont intervenus après le
passage de ceux de l’Oise infé-
rieure.

3.2. La crue sur le cours inférieur 

L’analyse des hauteurs d’eau de
l’Oise à Venette a permis d’établir
un classement des crues du XXe
siècle sur l’Oise infér ieure,  à
l’aval immédiat de la confluence
entre l’Oise moyenne et l’Aisne

inférieure. Pour autant, le régime
de la rivière n’est pas figé dans l’es-
pace et le temps ; il évolue en
fonction des apports des autres
affluents de l’Oise inférieure
(l’Automne, le Thérain…) et de
l’effet d’obstruction à son écoule-
ment liée à une crue concordante
de la Seine dans laquelle elle se
jette (effet de remous).

La comparaison du classement
des crues du XXe siècle à Venette,
Creil et Pontoise permet ainsi de
comprendre l’influence de ces
différents paramètres.

Ainsi, si la crue de 1910 appa-
raît au cinquième rang des crues
les plus fortes à Venette et à Creil,
elle est classée au premier rang à
Pontoise à la date du 31 janvier
(soit deux jours après le pic de
crue à Paris). L’influence de la
Seine sur l’Oise y apparaît alors
prépondérante, ce qui explique
l’apparition dans le classement à
Pontoise de crues absentes plus
en amont (1955, 1930). A l’inverse,
une absence de crue sur la Seine
peut faciliter l’écoulement de l’Oise
et réduire les hauteurs d’une crue
(cas de la crue de 1993).

L’effet de remous de la Seine peut
apparaître encore sensible à Creil
comme l’indique la présence dans
le classement de la crue de la Seine
en 1945, mais cette donnée est
faussée par l’important encom-
brement du lit de la rivière par les
ruines des ponts démolis lors de
la guerre. Dans l’ensemble, l’Oise
à Creil garde de fortes similitudes
avec Venette. Les différences dans
l’ordre de classement sont à rap-
procher de l’apport de ses afflu-
ents qui peut conduire à une aug-
mentation de son niveau.

A la lecture du tableau de la page
suivante, il apparaît que la crue de
1910 n’a pas laissé le même souvenir
sur le cours inférieur de l’Oise, les

habitants de Pontoise l’ayant gardé
davantage en mémoire que les
Creillois ou les Compiégnois da-
vantage marqués, les premiers, par
la crue de 1926 (40 cm plus haute)
et les seconds par celle de 1995
(58 cm plus haute ! ). Cette dif-
férence hydrologique influe sur
les communes de la vallée de
l’Oise inférieure lesquelles, malgré
leur proximité du même cours
d’eau, n’ont pas la même his-
toire et ne se réfèrent pas aux
mêmes événements pour évoquer
les crues.      

2ème partie

Origine et mécanisme 
de la crue de l’Oise

Les mécanismes de formation
des crues résultent de plusieurs
paramètres que sont l’état des
nappes d’eau souterraines, la quan-
tité et la répartition des précipita-
tions tombées dans le bassin ver-
sant, l’état de perméabilité des sols
(par saturation en eau ou par gel),
la disponibilité de réserve d’eau
(neige)… Si chacun de ces para-
mètres peut, par excès, conduire
à une augmentation notable des
débits des cours d’eau, leur com-
binaison peut mener à ces phéno-
mènes importants. Bien souvent,
dans le Bassin Parisien, une crue
d’hiver doux trouve son origine
dans l’année hydrologique qui la
précède, mais son déclenchement
résulte toujours d’excès pluvio-
métriques.

1.  L’origine lointaine de la crue

Sous notre climat tempéré, l’an-
née hydrologique est décalée de
six mois avec l’année civile. Il est
convenu de la faire commencer 
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Pic des crues du premier trimestre 1910 à Sempigny et Venette
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en juillet, au moment où l’évapo-
transpiration et l’insolation sont
maximales, où les nappes d’eau
souterraines sont à leur niveau
bas, où les cours d’eau sont en
basses eaux… A compter de ce
mois, et plus on se rapproche de
l’automne, la tendance s’inverse
jusqu’à l’arrivée du printemps.
Pour autant, il advient que l’une de
ces données diffère de la normale,
soit en excès, soit par défaut ; l’en-
chaînement des processus peut
alors conduire à des événements
exceptionnels. La crue de 1910
trouve ainsi une origine lointaine
comme permet de le comprendre
les données météorologiques du
Parc Saint-Maur (Paris).

1.1. Le bilan pluviométrique de
l’année 1908-1909

Bien que non situé dans le
bassin versant de l’Oise, l’observa-
toire du Parc Saint-Maur (sud de
Paris) a livré des données  plu-
viométriques permettant de com-
prendre l’ambiance météorologique
des années 1908, 1909 et 1910
dans le Bassin Parisien.

Le graphique suivant juxtapose
les hauteurs d’eau observées sur
la période juillet 1908 – juin 1909
aux moyennes établies depuis 1855
pour les mêmes mois. Durant cette
année hydrologique, le Parc Saint-
Maur a reçu 538 mm de précipi-
tations, soit un léger déficit de
22 mm par rapport à la moyenne
(560 mm). La répartition des pré-
cipitations ne semble pas démon

trer de crise particulière, le sur-
plus de septembre 1908 étant
annulé par le déficit d’octobre
1908, de même que le déficit de
février 1909 est équi l ibré  par
l’excès de mars 1909. Pour autant, le
mois de juin 1909 apparaît excé-
dentaire : ces 18mm de précipi-
tations supplémentaires joueront
un rôle non négligeable dans le
mécanisme de formation de la crue
de l’hiver suivant.

1.2.  Un été 1909 
particulièrement pluvieux

L’observation des hauteurs de
précipitations au Parc Saint-
Maur durant  l’année hydro-
logique 1909-1910 démontre

combien cette période sera plu-
vieuse. La moyenne annuelle des
années précédentes (560mm) a été
dépassée de 212 mm pour attein-
dre un total de 772 mm. Ce sur-
plus de précipitations connait
cependant une répartition inégale
avec de très fortes augmentations
sur sept mois. Ainsi, aux 18 mm
de surplus du mois de juin, s’a-
jouteront les 45 mm du mois de
juillet attribuant à l’été 1909 la
triste réputation d’une saison
« pourrie ». De fait, dans la moitié
nord de la France, il tombera
entre le 6 et le 11 juillet l’équiva-
lent d’un mois de précipitations
qui produiront localement des
inondations dans les jours qui
suivront. Les nappes d’eau, par-
tiellement rechargées par les pré-
cipitations estivales, atteindront
rapidement leur seuil de satura-
tion lorsque les  pluies  d’au-
tomne s’abattront. Ainsi, l’ex-
cès de 47 mm de précipitations 

du mois d’octobre participera à la
mise en place des conditions
favorables à la formation d’une
crue. Un nouvel excès de précipi-
tations en décembre 1909 puis
en janvier 1910 aura pour effet 
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Précipitations relevées à l’observatoire du Parc Saint-Maur (Paris)
durant l’année hydrologique 1908-1909 comparées à la moyenne

(Hauteurs d’eau exprimées en mm)
d’après le Bulletin international du Bureau Central météorologique de France

Les neuf plus fortes crues de l’Oise inférieure au XXe siècle
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immédiat une augmentation des
débits des cours d’eau provoquant
une importante crue à l’origine
d’inondations. La crue durera
plusieurs semaines, alimentée par
d’importantes précipitations en
février 1910.

2. Le déclenchement de la crue

La pluviométrie hors norme de
l’été 1909 aura pour effet d’ali-
menter les nappes d’eau souter-
raines à une période où elles se
déchargent. De fait, le niveau des
nappes demeurera anormale-
ment haut durant toute la saison
estivale et à l’entrée dans l’automne,
période durant laquelle le bilan
négatif s’équilibre. Les pluies d’oc-
tobre et décembre conduisant à une
saturation des sols, les cours d’eau
se gonfleront affectant tout le bassin
versant de la Seine. Pour autant,
des nuances sont à observer entre
les rivières, notamment entre la
Seine et l’Oise.

2.1. La crue double de la Seine

La crue de la Seine est apparen-
tée à une crue double générée par 

deux épisodes pluvieux rap-
prochés l’un de l’autre. 

Le premier épisode pluvieux
est déclencheur de la crue et se
produit entre le 17 et le 20 janvier
1910 : la saturation en eau des
sols couplée à un gel superficiel
conduit à une première montée
de la Seine et de ses affluents
amont. L’eau pluviale ne peut être
absorbée par les sols et ruisselle.
La Seine de gonfle alors des
apports du Loing et du Grand
Morin.

Le second épisode pluvieux
est aggravant et se produit entre le
23 et le 26 janvier 1910 : le Loing,
l’Yonne et le Grand Morin con-
naissent une nouvelle montée
rapide ; le niveau de la Seine est
déjà très haut lorsque survien-
nent les pics de crue  de la Marne
et du Grand Morin. La con-
comitance des flots provoque
une montée extrême dont le maxi-
mum sera atteint à Paris le 28
janvier  (8 m 62 à  l’échelle du
Pont d’Austerlitz).

La décrue s’amorce le lendemain,
29 janvier, et durera deux mois et
demi non sans avoir connu deux
remontées subites de moindre me-
sure. La Seine ne retrouvera son
niveau normal que le 16 mars 1910.

2.2.  La crue triple de l’Oise

La crue de l’Oise ne connaîtra
pas le même déroulement. La for-
mation des deux premières crues
de l’Oise s’apparente à celle de la
Seine. Les mêmes épisodes pluvi-
aux conduiront aux mêmes effets,
à ceci près que les apports maxi-
mum des affluents ne seront pas
concomitant avec ceux de l’Oise.

Mais la troisième crue, qui
atteindra le niveau maximal de
l’année hydrologique, est liée à la
chute de précipitations impor-
tantes sur le Nord (La Gazette
de l’Oise du 3 mars 1910 parle de
« pluies persistantes » et d’une crue
« qui devient vraiment effrayante »)
et à la fonte de neige sur les têtes
de bassin, notamment dans les
Ardennes. A l’aval, l’obstruction à
l’écoulement des eaux de l’Oise
par la crue de la Seine sera un fac-
teur aggravant, comme le démon-
tre le classement des crues (voir
plus haut).                                   

3ème partie

Les conséquences de la
« crue du siècle »

La crue de l’Oise de 1910
occasionnera des sinistres aux
conséquences sociales et éco-
nomiques. Pour autant, cet
événement n’aura pas le caractère
dramatique des crues de 1784 et
de 1740 qui, en raison du gel,
des embâcles, des hauteurs et
des volumes d’eau atteints… ont
été meurtrières et ont conduit
une partie des populations dans
la misère.

La lecture des journaux de
l’époque et des rapports préfec-
toraux permet de comprendre les
impacts de la crue de 1910 qui a
plongé nombre de riverains et
d’usagers du fleuve dans des diffi-
cultés importantes.
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Précipitations relevées à l’observatoire du Parc Saint-Maur (Paris)
durant l’année hydrologique 1909-1910 comparées à la moyenne

(Hauteurs d’eau exprimées en mm)
d’après le Bulletin international du Bureau Central météorologique de France
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1. Un impact économique

Il convient de distinguer le
cours moyen de l’Oise de son
cours inférieur en raison, notam-
ment, d’une occupation du sol
différente, le premier étant rural
et agricole, le second davantage
urbanisé et industrialisé.

1.1. Un cours moyen relative-
ment épargné

En 1910, le cours moyen de
l’Oise est encore peu urbanisé. La
vallée de l’Oise est laissée à l’état
naturel, sert de pâturage pour
l’élevage ovin et bovin et est cul-
tivée sur ses hautes terrasses.
Hormis des fermes isolées, quel-
ques communes se sont étendues
près de la rivière en raison d’une
économie locale axée sur la voie
fluviale : il s’agit de Chauny, Pont-
l’Evêque et Longueil-Annel.

Les descriptions faites par la
presse de l’époque donnent une
vision impressionnante mais pas
catastrophique, même au plus 

fort de l’inondation. Ainsi, La Ga-
zette de l’Oise indique le 22 jan-
vier qu’à Sempigny « la crue qui
avait baissé vers le 12 a repris
quelques jours après et dans toute
cette région, les caves ont une ten-
dance à se convertir en citernes ».

Les débordements commencent
de nouveau le 19 janvier et les eaux
atteignent un maximum de 3m50
le 24 janvier suivant. Le 25 janvier,
La Gazette de l’Oise précise : « Du
côté de Noyon, tout est envahi.
A Varesnes, le cimetière est plein
d’eau et déjà l’église commence à
être inondée. Les arbres noyés
jusqu’aux branches font sur cette
vaste plaine limoneuse comme de
sinistres îlots ». 

Deux jours plus tard, le 27 jan-
vier, le journal indique : « En amont
de Compiègne, la vallée de l’Oise
depuis Chiry jusqu’à Appilly,
Chauny et La Fère est complète-
ment submergée. L’eau affleure   la
ligne de chemin de fer en certains
endroits. Entre Appilly et Brétigny,
le spectacle est particulièrement
impressionnant : c’est une immense
nappe d’eau grondante, agitée par 

un vent violent et où déferlent de
véritables vagues. A Sempigny et
Pont-l’Evêque, les eaux montent
sans cesse de la façon la plus
inquiétante. Devant le village de
Passel, une immense nappe d’eau
est formée par le débordement de
la Divette, ruisseau qui se jette
dans l’Oise et qui se trouve refoulée
par la crue de la rivière. A
Pontoise, l’eau affleure les pre-
mières maisons près du pont ».

Le 30 janvier, le niveau des eaux
baisse enfin dans le Noyonnais
après avoir atteint la hauteur de
3 m 59 à Sempigny. Les ingénieurs
de la navigation indiquent que
dans l’arrondissement aucun dés-
astre n’a été constaté, et que « les
petites misères locales causées par
les eaux sont de peu d’importance
et ont pu être soulagées immédi-
atement sur tous les points ».

La première décade du mois de
février 1910 est de nouveau marquée
par une montée brusque des eaux
de l’Oise : « La crue reprend de
plus belle et la navigation à peine
recommencée est obligée de s’inter-
rompre à nouveau. A Chauny, la
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situation est fort inquiétante. La
crue n’a jamais été aussi grosse et
un barrage élevé à la hâte pour
séparer l’Oise du canal donne de
grandes inquiétudes. Des fissures
s’y sont déjà manifestées ». Après
avoir atteint un maximum de
3m74 le 12 février à Sempigny, le
niveau d’eau redescend lentement,
mais de nouvelles pluies couplées
à une légère fonte de neiges à
la frontière laissent présager de
nouvelles montées.

Les intempéries persistant, les
rivières du Nord de la France
gonflent de nouveau et le 3 mars,
la Gazette de l’Oise peut qualifier
la crue de « vraiment effrayante » :
« A Varesnes, le village semble une
île, tout un coin a été envahi et
mercredi on a dû prendre les me-
sures nécessaires pour faire évacuer
certaines maisons menacées. Même
situation à Sempigny. Dans tous
ces pays jusqu’à Brétigny, M. le
sous-préfet est passé avec M. le
capitaine de gendarmerie et a
donné aux maires les instructions
nécessaires. A Baboeuf, la ferme de
Pontafosse a dû être évacuée ».

Deux jours plus tard, le bilan est
alarmiste : « A Sempigny, un re-
layeur a été obligé de loger ses
trente chevaux tant à Noyon que
chez ses voisins, ses écuries étant
devenues inhabitables. La chauf-
ferie et les magasins du moulin ont
été inondées également (…) l’eau
remplit la cour, plus loin, de ce
côté passe complètement par dessus
une digue et se rapproche du canal
avec furie, toute couverte d’écume
jaunâtre (…) Entre Pontoise et Noyon,
c’est une vaste nappe d’eau. Des
arbres ferment l’horizon, mais à
mesure que l’on avance, on décou-
vre encore de l’eau, toujours de
l’eau, derrière ces rideaux de ver-
dure (…) A Varesnes, la situation
a été grave jusqu’à jeudi matin,
on a dû élever à la hâte un barrage
entre l’Oise et le canal. A un
moment donné le pays fut bloqué
de toute part (…) Le cimetière est
envahi et au bas de l’église, il faut
passer l’eau sur des madriers posés
sur des brouettes. L’eau s’est heureu-

sement retirée sur la route de
Noyon ; aussi, les Noyonnais
sont-ils venus nombreux contem-
pler  ce désastre ». 

Après avoir atteint un pic de
4 m 00 à Sempigny, le 3 mars, la
rivière commence sa décrue alors
que se multiplient les souscrip-
tions en faveur des inondés. Le 5
mars, La Gazette de l’Oise publie
un reportage fort édifiant de
l’inondation : « (…) L’aspect le plus
grandiosement impressionnant est
peut-être entre Montmacq et
Choisy-au-Bac. Dans cette der-
nière localité, c’est-à-dire aux portes
de Compiègne, l’Aisne et l’Oise ne
forment plus qu’une immense
nappe d’eau où seule une recru-
descence du courant, la ligne grise
de buissons, un arbre, indiquent
ce qui fut le lit de chacune de ces
rivières. Du haut du mont Ganelon,
le spectacle est magnif ique et
grandiose. A Choisy, les maisons
sur le bord de l’eau sont inon-
dées, on a dû installer un service
de voitures et de barques pour
transporter les gens désireux d’ab-
order dans le pays par la route de
Compiègne. Pour se rendre à la
gare, les habitants sont obligés de
monter sur des passerelles. Néan-
moins, peu de dégâts à signaler. Au
Plessis-Brion, il est impossible de
passer sur le pont suspendu. Le
spectacle à cet endroit est assez
pittoresque. A Montmacq, on a
dû édifier à la hâte une digue de
terre. Réveillés par le tocsin mer-
credi matin, les habitants s’y sont
fiévreusement employés. Ils ont
d’ailleurs été courageusement aidés
par les mariniers qui, depuis
plusieurs semaines stationnent
dans le canal. La route de
Montmacq à Ribécourt est inter-
rompue.

A Longueil-Annel, toutes les
maisons riveraines ont leur sous-
sol inondé. L’eau vient battre con-
tre le seuil des maisons du quai
qui, cependant sont toutes sur-
élevées. On a installé des pas-
serelles partout et des barques
voguent dans la plaine. De nom-
breux bateaux stationnent, une

dizaine de guêpes sont là. On se
croirait à Venise. Sur les quais de
l’écluse l’animation est grande. De
nombreux visiteurs y viennent. La
route entre Thourotte et Longueil
est, un peu avant d’arriver à
Thourotte, coupée pendant une
cinquantaine de mètres. Là aussi
on a pu installer des passerelles.
Quant à la route entre Thourotte
et Plessis-Brion, elle est infran-
chissable, d’autant que le courant à
cet endroit de la plaine est très fort.
Même chose au pont de Bailly ».

Si les conséquences visibles de
l’inondation portent sur les habi-
tations et les voies de communi-
cation, la submersion des terres
pendant près de trois mois aura
des conséquences financières
importantes pour l’agriculture.
Aussi, parmi les 340 « perdants »
de la crue (personnes ayant subi
une perte financière) totalisant
ensemble 316.762 francs de sin-
istres, 45 étaient de Baboeuf, 36
d’Appilly, 31 de Pontoise-lès-
Noyon, 21 de Brétigny, 18 de
Bailly et 15 de Thourotte.

1.2.  Un cours inférieur forte-
ment touché

Le cours inférieur de l’Oise
sera davantage touché, d’une part
en raison de la construction
d’habitations ouvrières dans le
fond de vallée et d’autre part, en
raison d’une industrie affectée par
la crue, soit directement par inon-
dation des locaux industriels, soit
par défaut d’approvisionnement
en raison de l’interruption du
trafic fluvial ou routier.

Le 25 janvier 1910, au cœur de
la première crue, La Gazette de
l’Oise rapporte l’angoissante mon-
tée des eaux : « A Creil. (…) La
navigation a cessé dimanche à
midi. Sous le pont de Creil, l’eau a
envahi le chemin de halage sur au
moins 150 mètres. Les méfaits de
la crue se font surtout sentir dans
l’île où nombre de caves commen-
cent à être inondées. Les bateaux-
lavoirs ont dû avoir recours à des
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installations de fortune pour ne
pas rester séparés de la terre ferme.

Hier matin, M. Boucher, épicier
rue Gambetta, a fait appeler les
pompiers pour épuiser l’eau qui
avait envahi ses caves (…) L’usine
électrique est très menacée. Hier à
midi, il y avait déjà cinquante cen-
timètres d’eau dans le sous-sol et
l’on craint d’être obligé d’inter-
rompre le service. A l’usine à gaz,
la situation n’est pas moins critique
(…) On estime que si l’Oise monte
encore de cinquante centimètres,
la rue de Montataire sera couverte
par l’eau. A l’heure act-uelle, l’eau
qui envahi les égouts n’est plus qu’à
quelques centimètres de la
chaussée.

A Montataire. (…) hier matin,
deux usines n’ont pas pris le tra-
vail. Ce sont : les maisons Wallut
(machines agricoles) et Voirin
(machines à imprimer). Les con-
tremaîtres de la maison Wallut qui
habitent deux pavillons en contre-
bas ont dû établir une passerelle
rudimentaire sur tonneaux. A l’u-
sine Voirin, les volants sont noyés
et la salle des machines inondée
(…) La rue de la gare est imprati-
cable dans la partie basse et il n’y a
pas moins de 50 centimètres d’eau
à certains endroits. Les caves sont
naturellement pleines. Dans cette
rue c’est hier matin que l’inonda-
tion commença. Les habitants
réveillés par le clapotis de l’eau ».

La Gazette de l’Oise du 3 mars
1910 décrit avec détail la situation
de la veille : « (…) L’Oise a dépassé
déjà les plus fortes hauteurs enreg-
istrées jusqu’à ce jour et on craint
qu’elle n’atteigne 5 m 90, soit 41
cm au-dessus de l’avant dernière
crue, considérée jusqu’à aujour-
d’hui comme un maximum. Vu du
pont de Compiègne, le spectacle est
particulièrement impressionnant.
C’est une plaine liquide qui coule à
une vitesse vertigineuse, entraî-
nant sur ses flots limoneux toutes
sortes de débris, arbres, gerbes de
blés, etc, etc (…) A Compiègne, l’eau
a envahi toutes les usines qui se
trouvent sur la rive droite de
l’Oise, territoire de Margny. On ne
peut y accéder que par la ligne du
chemin de fer. Les maisons de la
rue de l’Aisne, rive gauche avant le
pont de Soissons, ont été aussi
évacuées. Les habitants sont logés
rue du Grand-Ferré et l’adminis-
tration militaire a fourni la literie
nécessaire. Plusieurs usines ont dû
fermer, notamment la chocolaterie
Roux et la fabrique de chapeaux
(…) A Venette, les maisons situées
dans l’île du barrage sont en dan-
ger. Certaines sont sur le point
d’être évacuées d’un instant à
l’autre, peut-être le sont-elles au
moment où nous écrivons ces
lignes. Là aussi, sont passés ,
mercredi matin, M. Pugeault,
sous-préfet et Fafet capitaine de 

gendarmerie. (…) Au barrage de
Sarron, par suite de la montée des
eaux, les aiguilles se sont sou-
levées et ont été entraînées par le
courant. Ce barrage, de construc-
tion ancienne, n’est pas de force à
résister à la formidable crue. Il est
probable qu’il faudra le reconstru-
ire entièrement sur des données un
peu plus modernes. A Creil, dans
la nuit de mardi, surpris pas l’en-
vahissement des eaux, une famille
du quai d’aval ayant appelé au se-
cours des voisins les ont aidés à
déménager au moyen d’échelles. Il
n’y avait somme toute aucun dan-
ger, mais la situation se compli-
quait de la présence d’un paraly-
tique qu’il était nécessaire de 
placer en sécurité. A la suite de cet
incident et pour parer à toute
éventualité fâcheuse, le service de
sauvetage qui avait été organisé
lors de la première crue sous la
direction de M. le commandant
Cazier avec permanence de nuit et
de jour à l’hôtel de ville. La circu-
lation est interrompue rue de
Montataire sur une longueur de
cent mètres dans la partie com-
prise entre les usines Fichet et du
zinc. Les trottoirs eux-mêmes sont
couverts de dix centimètres d’eau
et les locataires des maisons situées
à cet endroit ont dû établir une
passerelle rudimentaire faite de
planches posées sur des baquets
pour entrer chez eux. Les piétons
que leurs affaires obligent à se ren-
dre de Creil à Montataire et vice-
versa passent par la voie de
chemin de fer (…) »

Cette situation alarmante
dépassera toute les prévisions lors
de la troisième crue, comme le
relate l’édition de la Gazette de
l’Oise du 5 mars : « (…) A Com-
piègne, la situation que nous avons
signalée s’est encore aggravée, il y
a actuellement 23 personnes hos-
pitalisées dans la salle du Grand-
Ferré. Après la rue de l’Aisne, c’est
la rue de l’Estacade qui a été
envahie par l’eau. Les maisons de
la rue du Harlay baignent dans
l’eau. Sur ce point, les dégâts seront
considérables. La rue de l’Abattoir
est entièrement submergée. Elle a
été barrée mercredi par les soins de
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M. Lacour. La rue des Chevreuils
est couverte d’eau dans sa partie
basse et, jeudi matin, la rue de
l’Oise était inondée à partir de la
cité Préclin (…) En aval de Com-
piègne, la situation bien entendu
n’est pas meilleure. La crue de
l’Oise a fait monter l’eau dans
beaucoup  de jardins et de sous-
sols des maisons de Margny. Le
terrain situé entre les lignes de
Compiègne à Paris et de Com-
piègne à Estrées n’est qu’un vaste
lac. Le chantier de M. Bringant
ainsi que le terrain Guinard sont
dans l’eau. A Jaux, à Verberie,
toutes les plaines sont inondées. La
route qui va de Lacroix-Saint-
Ouen à la gare est impraticable.
Le quartier de l’usine à gaz, à
Verberie, est inondé et mercredi,
M. de Maindreville, maire, a dû
prendre les mesures nécessaires. M.
Fercot-Lefort a bien voulu hospi-
taliser trois ménages et, avec l’aide
de M. Grenet, conseiller municipal,
des deux gardes-champêtres, les
meubles des pauvres inondés ont
été déménagés. Il leur a été remis
les premiers secours et du chauf-
fage. Les usines inondées ont dû
arrêter leur travail : la chamoi-
serie Pingeot, l’usine Chovet, les
travaux du barrage, le moulin et la
scierie. Au total, plus de 80 ouvri-
ers sont, de ce fait, au chômage. Le
désastre est immense à Villers-

Saint-Paul, Verneuil et Rieux.
Il n’y a plus ni prairies, ni champs,
ni jardins, ni route. Partout de
l’eau, rien que de l’eau sur une
largeur de plusieurs kilomètres ».

Le cours inférieur de l’Oise sera
donc fortement affecté par la crue
et principalement les quartiers
ouvriers et les industries elles-
mêmes bénéficiant de la proxim-
ité de la voie d’eau. L’appareil
industriel sera ainsi touché tandis
que le monde ouvrier, sans
grandes ressources, sera con-
fronté au chômage en raison de la
fermeture de leurs ateliers.

1.3.  Une batellerie fortement
affectée

Les mois de janvier à mars
1910 seront particulièrement dif-
ficiles pour les mariniers, obligés
de stationner sur le canal latéral
à l’Oise en raison des déborde-
ments interdisant toute naviga-
tion. Leur situation sera évoquée
dans plusieurs articles de jour-
naux faisant état de leur détresse
en raison de l’absence de revenus
en raison du chômage imposé par
la nature.

Le 28 février 1910, le syndicat
des pilotes de la Seine et de l’Oise,
basé à Longueil-Annel, écrira au
sous-préfet de Compiègne : « C’est
avec amertume que nous vous sig-
nalons une misère grandissante et
ignorée, qui existe depuis bientôt
deux mois chez les pilotes de
Longueil-Annel, Oise. Depuis la
première crue de la Seine et de
l’Oise, la navigation n’a repris sur
l’Oise que quelques jours mais
beaucoup d’entre nous n’ont absol-
ument rien fait depuis ce temps,
c’est donc la misère qui sévit sur
notre corporation depuis le début
des inondations (…) nous vous
prions de signaler notre détresse
aux pouvoirs publics, pour nous
faire obtenir un secours qui sera
accueilli par la généralité des
pilotes qui se monte à plus de
deux cent cinquante, car jusqu’à
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présent personne ne connaît notre
situation, qui n’est pas mieux
que celle des riverains de la Seine,
car si eux n’ont plus de logis, nous
nous sommes sans travail et sans
ressources ».

Cette lettre sera vue et ap-
prouvée par le maire de Longueil-
Annel où une centaine de pilotes
ont élu domicile et ont des
familles souvent nombreuses.

Ces difficultés auxquels sont
confrontés les pilotes de bateau
seront relayées par des journaux
comme La Gazette de l’Oise, le 5
mars 1910 : « (…) De modestes
intérieurs de mariniers, des inté-
rieurs de maisons ouvrières ont été
abimés par l’eau destructrice. Il y a
là des secours à apporter.

Ne pourrait-on pas réserver à
nos compatriotes un peu de cet
argent que nous avons donné sans
compter ? Les pilotes sont parti-
culièrement à plaindre, car ce
fléau vient encore augmenter les
désastreux effets du chômage dont
il souffre depuis longtemps (…) ».

Consécutivement à la pétition
des pilotes, l’Etat attribuera une
aide de 2.100 francs à charge
pour la commune de Longueil-
Annel de la répartir entre eux.

2.  Les solidarités en action

Durant cette période de souf-
france pour la population, de
nombreuses aides seront al-
louées aux sinistrés sous diverses
formes, depuis la plus humble et
discrète jusqu’à la plus médi-
atisée.

2.1.  L’intervention de l’Etat

Face à cette crise qui affecte les
riverains des cours d’eau, l’Etat
par le vote de ses représentants,
fera en sorte de venir au secours
des inondés. Plusieurs lois seront
ainsi votées, ouvrant des crédits
d’urgence pour secours de chô-
mage (cas des bateliers, des
ouvriers d’usines…) et pour
pertes mobilières. Ce sera ainsi
le cas des lois du 25 janvier et du 

11 février 1910, ouvrant chacune
20 millions de francs à distribuer
dans les départements touchés.
Le département de l’Oise recevra
23.500 francs sur les 40 millions
ouverts.

Plusieurs hommes politiques
du département œuvreront pour
sensibiliser les pouvoirs publics
au sort des sinistrés de l’Oise. Ainsi

le 27 juin 1910, Ernest Noël écrira
au Ministre de l’Agriculture :
« Durant l’hiver dernier, l’Oise a
subi des crues successives qui ont
maintenu les eaux dans la plaine
et ont complètement compromis
la récolte des fourrages. Il en est
résulté pour les populations riv-
eraines un dommage considérable
sur lequel je me permets d’attirer la
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bienveillante attention du Gou-
vernement (…) et de demander au
Parlement des crédits assez impor-
tants pour qu’ils soient réparateurs
et montrent la solidarité que
doivent avoir entre elles les dif-
férentes parties du pays lorsque des
calamités semblables désolent une
région ». Il lui sera répondu qu’un
état des lieux serait dressé par le
préfet de l’Oise.

Plus tard, la loi du 15 juillet
1910 ouvrira un crédit de un mil-
lions de francs pour l’ensemble
des sinistrés. L’Oise touchera la
somme de 3.500 francs que le
préfet de l’Oise, dans une com-
mission constituée de trois con-
seillers généraux et présidée par
lui, répartira dans les communes
concernées. 

2.2. L’appel à la générosité
publique

En marge des secours alloués
par l’Etat, des appels à la géné-
rosité publique seront lancées
par l’intermédiaire de la presse
locale par des acteurs de la vie
publique. Ainsi, à l’appel du jour-
nal La Gazette de l’Oise, un
comité de secours aux inondés
est organisé le 18 janvier présidé
par le sénateur-maire de Noyon
Ernest Noël qui appela au sursaut
républicain par ces mots : « Il y a
là des misères à soulager où la soli-
darité humaine a forcément son
rôle ». De son côté, la République
de l’Oise médiatisera les listes
de souscriptions pour les inondés,
avec en tête des donateurs le
préfet Raux, le sénateur Emile
Dupont et le journal.

Plusieurs communes organis-
eront aussi des souscriptions en
faveur des victimes des inonda-
tions. Elles rapporteront à Com-
piègne plus de 4.400 Fr,  à Appilly
105 Fr, à Bailly 131Fr, 90 Fr à
Lachelle…

Ces initiatives concertées
motivées par de nobles inten-
tions, seront réalisées sur fond
électoral, le mois de mars 1910
étant le mois de renouvellement
des mandats de députés.

2.3.  Des mouvements de soli-
darités multiples

Parallèlement à ces appels, un
vaste mouvement de solidarité
sera porté par la population,
organisant des quêtes, appelant
aux dons, aux souscriptions ou à
la participation à des manifesta-
tions de soutien aux inondés.

A Estrées-Saint-Denis, une
matinée-concert sera organisée le
6 mars rapportant 532 Fr. A Cou-
dun, une soirée récréative menée
par l’instituteur du village le 24
février permettra de récolter 52 Fr.
Longueil-Annel, sera le lieu d’un
ciné-concert tandis que Com-
piègne verra se dérouler deux
représentations de la revue « La
ferme… Compiégnoise » dont les
bénéfices seront reversés aux vic-
times des inondations.

3.  Une crue très médiatisée

Au moment où se déroulent
les crues multiples de 1910, les
Français sont tout à fait con-
scients qu’ils vivent un évène-
ment extraordinaire. Aujourd’hui
encore, alors que les crues catas-
trophiques de 1658, de 1740 ou de
1784 sont souvent oubliées, la
crue de 1910, pourtant moins
forte, demeure dans les esprits
comme « la » crue de référence.

Curieusement, alors que cette
crue sera beaucoup moins meur-
trière que les précédentes, qu’elle
aura de moindres conséquences
sur l’économie, qu’elle mettra en
souffrance moins de population,
elle apparaît comme le pire évé-
nement hydrologique connu dans
le bassin parisien.

Les explications à cette défor-
mation mémorielle sont liées au
mode de fonctionnement des
Français de 1910 évoluant dans
une société « moderne » au sens
technologique du terme ; en effet,
en ce début de XXe siècle, la
France s’urbanise, les transports
urbains se développent, les éch-
anges se multiplient via notam-
ment l’électricité qui entre dans les
villages ; les médias de l’écrit et de

l’image occupent une place im-
portante dans la vie quotidienne
de sorte que, par le biais des jour-
naux et des cartes postales, la
connaissance de la crue à Paris
devient universelle.

3.1.  Le marché du souvenir

L’inondation ayant duré plus-
ieurs semaines, le nombre de cli-
chés photographiques n’en sera
que plus important ; le marché
est alors juteux pour les nom-
breux éditeurs : Paris, capitale de
la troisième puissance écono-
mique mondiale, est l’une des
métropoles les plus peuplées.
L’importance du nombre de sinis-
trés, mais aussi de curieux et de
collectionneurs explique le nom-
bre étonnant de tirages photo-
graphiques sur cet événement où
parfois les habitants se mettent en
scène.

Le même phénomène dans le
département de l’Oise. Ainsi, la
papèterie Decelle à Compiègne
éditera dès le 10 mars un ens-
emble de 33 cartes postales « don-
nant la reproduction exacte des
inondations » au prix de 0,10 c l’u-
nité et 2 Fr 75 la collection. Il en
sera de même à Creil où des
séries de cartes seront publiées.

3.2.  Des initiatives marginales

La presse écrite étant le seul
média de masse de l’époque, la
diffusion de la moindre informa-
tion se devait d’être portée par
elle. Transmis à La Gazette de
l’Oise, ces quelques vers écrits sur
la crue de l’Oise par le dénommé
Loubeyre montrent combien la
crue de 1910 marquera les Com-
piégnois :

Mauvais conduite

A Compiègne, la ville sage,
On peut voir depuis quelques jours
Une folle qui, sur le Cours,
Scandalise son voisinage
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C’est un souci pour les mamans,
La noctambule vagabonde
Inquiète beaucoup de monde
Par ses fréquents débordements.

Sans pudeur, pâle et sans vergogne,
On la voit sortir de son lit
Déshabillée, elle salit
Ce qu’elle touche, la carogne.

Pour la faire rentrer chez elle,
Les gendarmes, la garnison,
Sont impuissants, pour la raison,
Qu’elle est forte, souple et rebelle.

Unie à quelques vagabonds
Qu’elle a pris dans les environs,
L’Oise avec sa voisine Aisne
Veut faire sa petite Seine.

D’autres lecteurs sauront utiliser
la presse pour évoquer la crue et ses
conséquences. Ainsi, si le Conseil
supérieur d’hygiène prescrira les
mesures de précautions à observer
à la suite de la crue (consomma-
tion  d’eau et de légumes bouillis,
badigeonnage touchées à la chaux
vive des parties des habitations), la
Maison Lefèvre frères, de Compiègne,
saura tirer son épingle du jeu en
vantant les qua-lités de L’Eau de
Rieux dans un avis au public « Les
inondations ont troublé et contaminé
toute l’eau d’alimentation. Les épidé-
mies sont à redouter. La fièvre typhoïde
a pour cause directe les eaux impures ».

4. Les tentatives de prise en
compte du risque

Si la crue de janvier 1910 à Paris
n’aura pas de conséquences im-
médiates en termes de grands
travaux de prévention ou de pro-
tection, la soudaine remontée des
eaux de la Seine en novembre fera
prendre conscience aux Parisiens
et à l’Etat qu’il fallait agir pour
éviter qu’une telle catastrophe ne
se reproduise. La pression des
éléments et de l’opinion publique
conduira le gouvernement à met-
tre en place une commission des
inondations confiée au polytech-
nicien Picard. En ce qui concerne 
l’Oise, l’Etat prescrira la réalisa-
tion de plans sans lendemain.

4.1.  L’observation des 
hauteurs d’eau

Dès le 28 février 1910, l’ingénieur
en chef des Ponts et Chaussées
de l’arrondissement de Compiègne
adressera une circulaire à ses
subordonnés leur ordonnant une
observation complète de la crue :
« Il est présumé que la crue actu-
elle va dépasser celle du 25 janvier
en aval du confluent de l’Aisne et
celle du 10/11 février en amont.  Je
vous rappelle, en vous recomman-
dant de vous y conformer stricte-
ment, mes instructions antérieures
relatives :

1) A la constatation des
remous et des limites du champ
d’inondation ;

2) Aux tournées des gardes
et aux avertissements officieux à 
donner aux personnes dont les prop-
riétés courraient quelques risques ;

3) Aux renseignements à me
fournir sur les conséquences dom-
mageables des inondations et sur
les dangers qu’elles peuvent faire
courir ».

Le 9 mars suivant, l’Inspecteur
Général des Ponts et Chaussées
adressera une lettre à l’Ingénieur en
chef de Compiègne lui indiquant
de réaliser des cartes des champs
d’inondation et les cubes approx-
imatifs des zones inondées. Il re-
cevra, le 25 mars, les valeurs à l’échelle
amont du pont de Compiègne dont
la section permettait un jaugeage
fiable. La connaissance des débits
permettra d’évaluer la période de
retour de la crue et mettre en rela-
tion les conséquences sur les
ouvrages fluviaux. Elle permettra
aussi d’améliorer la prévision
de crue qui, durant cette longue
période de cr ise  du premier
trimestre 1910, s’est avérée fiable.
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4.2.  La réalisation de cartes 
des inondations

L’étendue de cette catastrophe
conduira les pouvoirs publics à
prendre des résolutions concer-
nant la connaissance des crues.
Le 15 septembre 1910, une déci-
sion ministérielle prescrira la réa-
lisation de plans au 1 : 10.000 e
pour les communes riveraines de
l’Oise sur lesquels devront être
indiqués le champ d’inondation
de la crue de 1910. Remis au
Ministère des Travaux Publics en
mai 1913, ces plans et leurs notices
explicatives seront complétés par
un rapport préconisant l’ouverture
d’enquêtes publiques afin d’établir
des zones submersibles donc in-
constructibles au sens de la loi du
25 mai 1858. Ce rapport n’aura
pas de suites, les événements de
guerre les reléguant aux archives.
Même s’il se heurtait aux règles
de la propriété privé, le principe
de réalisation d’une cartographie
des inondations était acquis. Il ne
sera lié à une règlementation qu’en
1972
avec la création sur l’Oise inférieure
des Plans de Surfaces Submersibles.

En demeurant un événement
majeur de l’histoire du cours
d’eau, la crue de l’Oise en 1910 a
bénéficié de l’importante médi-
atisation de celle de la Seine à
Paris. Sans doute, la qualifica-
tion de « centennale » de la
période de retour d’un tel
évènement sur la capitale con-
tribuera-t-elle à renforcer son
image dans l’inconscient collec-
tif. Mais cette qualification n’a
de réel sens que sur l’Oise aval,
qui subit l’effet de remous de la
Seine.

Depuis 1910 et jusqu’en 1993,
les crues les plus fortes sur
l’Oise à Venette et à Creil seront
celles de 1920 et 1926 réputées
liées aux conséquences de la
guerre. Autant dire que durant
ces 83 ans, la crue de 1910 est

apparue comme la dernière
grande crue et qu’en raison de la
mise au grand gabarit de l’Oise
inférieure en 1974, le risque
inondation s’est évanoui.

La survenue de deux plus
grandes crues en décembre 1993 
et février 1995 imposera de re-
considérer les postulats erronés
sur la rivière. Sous   l’impulsion
des villes, de l’Entente Oise-
Aisne et de l’Etat, des grands 

travaux de protection et de
prévention ont été réalisés, de
même qu’une cartographie des
risques opposable aux tiers.

Pour autant, un siècle après la
crue de 1910, alors que des ex-
positions commémorent l’inon-
dation à Paris, beaucoup de
questions restent sans réponse
quant aux conséquences d’une
nouvelle grande crue de l’Oise.
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